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Avertissement aux lecteurs et aux lectrices
Ce roman est une histoire d’amour qui vous emportera sur les plages d’Australie.
 
Néanmoins, il aborde également des thématiques sensibles, parmi lesquelles les violences sexistes et sexuelles, le viol (chapitre 62), le traumatisme psychologique et ses répercussions durables. Il est également question de deuil, de perte parentale, d’abandon et d’adoption et de la solitude qui en découle. Certaines scènes évoquent la détresse émotionnelle, les failles intimes et les pensées sombres qui peuvent accompagner ces fractures de la vie.
 
Ces sujets, traités au fil de l’histoire, peuvent entraîner une résonance particulière chez certain·es lecteur·ices.
 
Prenez soin de vous.


À tous ceux dont les cris ont été ignorés, jugés, moqués… 
je vous crois.
Prologue
everything i wanted – Billie Eilish [image: ]
NIMH
Cinq ans plus tôt
 
« Tout arrive pour une raison. »
Mon doigt caresse nerveusement l’encre noire qui forme cette phrase.
Elle m’irrite.
D’un geste de la main, je tourne la page jaunie pour ne plus l’avoir sous les yeux, et dans la précipitation, le papier se froisse. Agacée, je referme le livre d’un geste brusque.
Ces mots sont la chose la plus stupide que j’aie jamais lue.
Je me redresse dans le fauteuil en cuir et tends le bras par-dessus ma tête pour reposer le bouquin sur son étagère. Elle est bancale. Tout comme le reste de la pièce. Les ouvrages s’y entassent par milliers et me donnent soudain l’impression d’être prise au piège dans ma propre échappatoire.
L’odeur ambiante me prend au cœur.
La lecture, censée me soutenir, vient de me gifler. Moi qui cherchais à m’évader, j’ai été ramenée brutalement à ce que je fuis. Une sensation de vague glacée m’asphyxie et me prive de tout l’air dans mes poumons.
Je n’en peux plus de couler.
Je n’en peux plus d’être coincée dans cette réalité.
Mon cœur s’accélère dans ma poitrine. Je rassemble mes affaires à la hâte et dépasse le comptoir en vieux chêne. Le septuagénaire qui tient la boutique fronce les sourcils en me voyant sortir à toute vitesse.
Tant pis.
Je pousse la porte qui s’écarte dans un grincement sourd, d’ordinaire réconfortant.
Les mots tournent en boucle dans ma tête tandis que je traverse les rues parisiennes, la boule au ventre. Je ne fais attention à rien autour de moi.
Je suis perdue.
Si profondément dans les abysses de mon cœur.
Dans ma douleur.
Non.
Ça, ça ne peut pas arriver pour une raison.
Rien ne pourra jamais expliquer ce qu’il s’est passé.
Je rabats ma capuche alors que les premières gouttes de pluie s’écrasent sur le bitume.
Je ne crois pas au destin.
Non.
S’il existait, il m’aurait épargnée.
Ou il aurait au moins eu la décence de s’excuser.
L’eau glacée s’infiltre dans le col de ma veste, me faisant frissonner.
On ne coule pas sans raison.
On coule parce que plus personne ne nous retient.




Chapitre 1
You’re Gonna Go Far – Noah Kahan [image: ]
NIMH
Janvier
 
Je traîne ma valise derrière moi dans un cliquetis régulier sur les pavés. Je ne sais pas si je suis heureuse de partir. Sûrement.
En fait, je crois que depuis plusieurs années, c’est ce dont je rêve le plus. Seulement, à présent que cela devient réel, que je touche le départ du bout des doigts, l’idée de tout quitter de nouveau m’effraie davantage.
Ma main libre s’enfonce dans la poche de mon jogging préféré pour en tirer mon passeport.
Une partie de moi va rester dans cet aéroport. Peut-être est-ce pour découvrir une nouvelle facette de ma personne ?
Je dépasse les portiques de sécurité avec mon bagage cabine, puis m’installe dans la salle d’embarquement en attendant que ce dernier commence.
Un soupir m’échappe alors que mon regard tombe sur mon carnet orange pastel. J’ai très envie de le sortir de mon sac, mais je me retiens. Je ne peux pas le commencer tant que je ne suis pas arrivée.
Je l’ai acheté spécialement pour mon année d’échange universitaire en me disant que, symboliquement, changer de carnet signifiait aussi changer de chapitre.
Mais, cette fois… volontairement.
J’ai pour projet de le remplir au fur et à mesure des jours avec des photos et souvenirs d’Australie. Mes pensées, mes doutes, mes réussites, tout ce qui va faire celle que je serai là-bas.
Je pars pour un an.
Une année pour tout recommencer.
Une année pour avancer.
J’entortille une boucle brune autour de mon doigt. Mon cerveau se fait un énième scénario de tout ce qui pourrait mal tourner. J’avale une gorgée d’eau pour me forcer à penser à autre chose. Je ne dois pas m’imaginer cela. J’ai envie de profiter de cette expérience au maximum. D’en faire quelque chose de positif.
En plus, je suis persuadée que peu importe ce qui m’attend à l’autre bout du monde, c’est ce dont j’ai besoin.
Il y a une phrase qui dit que si un pays ou une ville nous attire, c’est que quelque chose nous attend là-bas. Sydney a toujours été une obsession pour moi, sans que je sache l’expliquer. Alors, au fond, je le sais, cet endroit porte au moins la promesse d’un renouveau. Le reste… je dois encore le découvrir.
Les haut-parleurs grésillent : c’est le moment de monter à bord. Je rejoins mon siège en classe économique, où je m’installe entre une blonde d’une quarantaine d’années et un vieux monsieur aux cheveux blancs. Ils me sourient pendant que je glisse mon sac dans le compartiment dédié.
Aussitôt, je me sens plus à l’aise, je décide d’engager la conversation. Après tout, nous allons être assis plusieurs heures les uns à côté des autres, autant faire connaissance.
— Qu’allez-vous faire à Singapour ? demandé-je à mon voisin.
— Malheureusement, je n’y reste pas, c’est une simple escale. Je vais voir de la famille à Sydney ! Cela fait plusieurs années que je n’y suis pas allé, je voulais le faire tant que j’en suis encore capable.
Oh. Je secoue la tête, compréhensive, avant qu’il ne me questionne sur mon propre voyage. Son énergie positive me grise.
— C’est drôle, parce que je vais aussi à Sydney !
— Sérieusement ?
Mes lèvres s’étirent en un sourire.
— Je suis étudiante à l’ESSEC, lui expliqué-je avec enthousiasme. Pour valider mon diplôme, je dois passer une année à l’étranger, et j’ai donc choisi le soleil australien !
— Vous avez bien fait. C’est merveilleux.
On se sourit, puis ma voisine, qui s’avère s’appeler Johanna, se joint à notre discussion.
— Avez-vous des recommandations de lieux à visiter ?
Je me tourne vers le vieil homme dans le but d’écouter, moi aussi, ses conseils. Quitte à être de l’autre côté du globe, je ne tiens pas à rester uniquement dans la ville où se trouve mon université d’accueil. J’ai envie de découvrir le pays de la meilleure des manières.
Le doyen ne semble pas hésiter un seul instant. Le sourire aux lèvres et les yeux pleins d’étoiles, il nous recommande de nous rendre au Centre Rouge, dans les Blue Mountains ainsi qu’à Melbourne. Le premier endroit me fait rêver depuis que je suis petite. Il est évident que je m’y rendrai.
— Vous devriez aussi aller passer quelques jours dans une ferme, ou du moins vous éloigner de la ville. Vous y verrez kangourous, koalas, alligators…
— Pas certaine de vouloir croiser ces derniers, plaisante Johanna.
Nous rions ensemble avant de retrouver notre sérieux en entendant les consignes de sécurité énoncées par les membres d’équipage. Ce n’est pas la première fois que je prends l’avion, mais je les écoute toujours avec attention.
Une fois ce moment passé, je m’empresse d’envoyer un message à Elizabeth, ma meilleure amie, pour lui annoncer que nous allons décoller. J’ai à peine le temps de mettre mon téléphone en mode avion que l’appareil se met à bouger.
Mon estomac se noue en sentant le mouvement sous mes pieds. Pour ne pas y penser, je pose mon casque sur mes oreilles et lance ma playlist spéciale « bonne humeur ». Les mains moites, je m’accroche à mon accoudoir alors que nous quittons le sol français.
C’est toujours un moment un peu compliqué à passer…
J’ose un coup d’œil vers le hublot.
Le sol se trouve déjà à plusieurs dizaines de mètres en dessous de nous.
Enfin, l’appareil se stabilise dans les airs.
Ça y est.
Je ne peux plus faire demi-tour.
Que l’aventure commence…



Chapitre 2
You’re On Your Own, Kid – Taylor Swift [image: ]
NIMH
Janvier
 
La voix du commandant de bord résonne en anglais dans l’habitacle : « Mesdames et messieurs, nous nous apprêtons à amorcer l’atterrissage vers l’aéroport de Sydney. Je vous prie de boucler vos ceintures. Bon retour à ceux qui rentrent et bienvenue à ceux qui découvrent. Je préfère vous prévenir : la ville ne vous quittera jamais vraiment… »
Je rigole face à ces mots. Eh bien… moi qui étais persuadée que ce voyage allait me marquer, il vient de sceller cette idée au plus profond de mon cœur.
Il y aura un avant Sydney, et un après.
L’appareil frôle la piste dans une légère secousse. Mon rythme cardiaque ralentit enfin pour revenir à la normale.
J’attrape mon bagage, remercie le personnel de bord et sors. L’air chaud me saisit aussitôt. Ça fait drôle en ce début de janvier. Je reste quelques secondes immobile sur le tarmac. J’ai besoin de prendre conscience que ça y est, je suis en Australie.
Cette fois, ce n’est pas ma peur qui prend le dessus, mais bien mon excitation. Elle m’électrise. Je m’empresse de rejoindre la douane, à laquelle je présente mon visa. Après une interminable heure de queue, me voilà enfin de l’autre côté. Je récupère mes deux valises sur le tapis à bagages puis quitte l’aéroport.
Encombrée et essoufflée par l’atmosphère moite, j’avance avec difficulté vers les taxis. Je m’arrête au premier que je trouve, et lui demande le tarif pour me rendre jusqu’à la résidence étudiante de l’université de Sydney.
— Pour aller jusqu’à Coogee Beach, ce sera cinquante-cinq dollars, me répond le chauffeur.
— OK, parfait, réponds-je avec un accent anglais qui me donne envie de pouffer.
Même si je vis en France depuis plusieurs années, j’ai toujours quelques restes de mon accent créole, alors le mélange est plutôt cocasse.
L’homme me sourit, puis, à mon plus grand soulagement, m’aide à mettre mes bagages dans le coffre. À peine ai-je eu le temps de m’installer sur la banquette arrière qu’il démarre.
Je suis scotchée à la vitre, incapable de détourner le regard de la ville. J’observe chacune des voitures qui m’entourent, la végétation, les magasins… J’ai l’impression d’être une enfant qui quitte pour la première fois son pays.
Le chauffeur s’engage sur l’autoroute tandis que je me concentre sur l’océan qui se dresse au loin. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine à mesure que nous nous approchons. L’adrénaline ne quitte pas mes veines.
Je suis ravie d’être ici.
Le taxi me dépose en bas de la bâtisse en pierre. Je lui règle le montant dû, avant d’inspirer un bon coup et de pousser la porte d’entrée. Une femme au comptoir m’accueille.
— Tu dois être Nimh Jones, c’est bien ça ?
J’acquiesce d’un signe de tête.
— Bienvenue ! Je pourrais avoir ton passeport s’il te plaît ? Je te rassure, cela ne sera pas long, je me doute que tu as hâte de rencontrer ta colocataire et de te reposer un peu.
Je lui tends le document, le sourire aux lèvres, puis balaie la pièce du regard pendant qu’elle pianote sur son clavier.
Il y a une petite bibliothèque dans un coin, et juste en face, plusieurs fauteuils en tissu bleu.
Elle me rend mes papiers d’identité avec le règlement intérieur ainsi que ma clé de chambre.
— L’ascenseur est juste à ta gauche. Si tu as besoin, n’hésite pas à appeler ! Il y a toujours quelqu’un en semaine, entre huit et dix-huit heures.
— Super ! Merci !
La bretelle de mon sac sur l’épaule, j’empoigne mes trois bagages. J’ai quelques difficultés à parvenir jusqu’à l’endroit indiqué par l’hôtesse à cause de l’étroitesse du couloir, mais au bout d’une minute, j’appuie sur le bouton d’appel.
Après avoir poussé mes valises à l’intérieur, je me glisse à leur suite. Avec mon coude, je presse le bouton du troisième étage et ressors quelques secondes après. Je traverse de nouveau un espace restreint, puis tire la clé de ma poche pour déverrouiller la porte.
En soufflant, je dépose mon sac sur le sol de la pièce principale, où un léger parfum de chocolat flotte dans les airs.
Les murs blancs de l’appartement sont en partie couverts d’étagères, sur lesquelles des bocaux de nourriture sont déjà disposés.
J’avance avec curiosité vers l’espace cuisine. Sur l’îlot central, un gâteau encore fumant trône. Je perçois également une faible mélodie qui s’échappe de ce que j’imagine être l’une des chambres. J’en déduis que ma colocataire doit être dans le coin…
Avec précaution, je décide de pousser la porte d’en face et pénètre dans une pièce vide. D’un côté se trouve ce qui doit être mon bureau, et de l’autre, mon lit. Des draps bleus sont posés dessus.
Je m’installe quelques secondes sur le matelas moelleux. Est-ce que je vais me présenter tout de suite ? Peut-être qu’il vaut mieux que j’attende qu’elle le fasse. Je me décide donc à ranger mes affaires dans les placards. Même si je sais qu’elle ne durera pas, je prends un court instant pour réfléchir à l’organisation que je souhaite adopter. Je replie ensuite mes vêtements dans le dressing et dispose mes livres sur les étagères.
En déposant une photo de mes parents sur mon bureau, j’ai un pincement au cœur. Ils sont trop loin pour me voir réaliser ce rêve…
Des pas dans le couloir me font relever la tête. Puisque j’ai laissé la porte entrouverte, j’aperçois une petite blonde s’approcher. Elle toque alors que je m’avance vers elle.
Ma colocataire arbore un large sourire.
— Salut ! Moi, c’est Charly !
Elle porte un carré avec une frange qui encadre son joli visage ovale.
— Coucou, dis-je en me sentant rougir, je m’appelle Nimh !
— Tu viens de France, nan ? me demande-t-elle.
— Oui c’est ça !
— Cool. Si tu veux, j’ai fait du lamington ! Tu connais ?
— Hmm, de nom, avoué-je en rigolant.
— Alors, viens goûter, c’est délicieux ! m’invite-t-elle en traversant l’appartement d’une démarche assurée.
J’aime beaucoup son énergie, et sa convivialité me touche. Charly s’installe sur la table en bois en face de moi avec un naturel qui a le don de me mettre en confiance. Je l’imite pendant qu’elle se met à découper des parts de gâteau, tout en m’expliquant qu’elle étudie ici depuis quatre ans. Il ne lui reste donc que quelques mois avant d’être diplômée.
C’est un peu particulier d’arriver en plein milieu d’un cursus universitaire, mais je suis sûre que je vais tout de même réussir à m’intégrer. Ce n’est pas si compliqué ; je l’ai déjà fait auparavant, je n’ai qu’à recommencer.
— Miam, c’est délicieux, dis-je en croquant dans ma part de génoise trempée dans de la poudre de noix de coco et du chocolat noir. Merci beaucoup !
— Il y a pas de quoi ! me répond ma coloc du tac au tac.
Ses vêtements colorés lui vont à ravir. Ils lui offrent un air chaleureux qui donne tout de suite envie de devenir son amie. J’aime particulièrement son top rouge à imprimé ainsi que les nombreux bijoux qui parsèment ses bras bronzés.
— Tu as toujours habité ici, toi ? demandé-je pour relancer la conversation.
— À Sydney ? Non, je viens d’une petite ville du nord. J’ai déménagé pour mes études. Et toi, comment ça s’est passé ?
— J’ai fait mes premières années en France, et maintenant, je dois en valider une autre à l’étranger. C’est un peu particulier, car je me cale sur le rythme australien. Du coup, en rentrant, il me restera encore un semestre avant d’être diplômée.
— Cool ! J’adorerais découvrir Paris… Enfin, c’est tellement loin…
— Ah ça, je ne te le fais pas dire, ris-je. Je n’avais jamais pris l’avion aussi longtemps.
— Je comptais rejoindre mon groupe d’amis pour une soirée sur la plage, tu voudrais te joindre à nous ? Oh, à moins que tu ne sois fatiguée…
— Non, t’inquiète ! J’ai dormi pendant le voyage, alors si ça ne te dérange pas, j’adorerais venir !
Elle passe sa main dans ses cheveux lisses en riant.
— Bien sûr que tu peux venir ! En attendant, tu veux de l’aide pour t’installer ?
— J’ai déjà commencé, t’embête pas avec ça.
— Tu es sûre ? insiste-t-elle avec son accent typique australien.
— Carrément, réponds-je avec enthousiasme. Je gère, t’inquiète !
Elle saute du tabouret pour débarrasser le plat, puis se tourne vers moi en riant.
— OK, OK.
On échange un sourire. Je crois qu’on va vraiment bien s’entendre.



Chapitre 3
Lady Killers II – G-Eazy [image: ]
NIMH
Janvier
 
Mon sac sur l’épaule, je jette un coup d’œil dans le miroir. Malgré ma robe bleue moulante qui épouse mon corps, je ne suis pas entièrement satisfaite de l’image que je renvoie. J’ai l’impression qu’on ne remarque que mes rondeurs…
Tant pis, je suis ici pour m’amuser.
D’un rapide coup de pinceau, je repasse un peu de blush sur mes pommettes. J’adore le rendu sur ma peau brune.
Enfin prête, je rejoins Charly dans le salon. Ma coloc porte une robe noire ainsi que de grosses bottes en cuir de la même couleur.
— T’es canon, meuf, lui dis-je avec enthousiasme.
— Toi aussi ! me répond-elle. Et j’adore ta coiffure !
J’ai relevé mes cheveux en un chignon qui laisse échapper quelques-unes de mes boucles. J’aime beaucoup le résultat également.
Après l’avoir remerciée, je lui demande si nous avons besoin de passer acheter quelque chose pour ne pas arriver les mains vides.
— Oh, t’inquiète.
Elle se tourne pour ouvrir l’un des placards. À l’intérieur sont alignées plusieurs dizaines de bouteilles d’alcool. Je me retiens d’éclater de rire. En effet, on ne risque pas de mourir de soif dans cet appart.
— Ça devrait le faire, m’explique-t-elle en riant.
Nous descendons rejoindre le taxi qui nous attend. Puisque j’ai passé l’après-midi à ranger, je n’ai toujours pas eu l’occasion de mettre les pieds dans la ville. J’ai hâte de découvrir Sydney !
Nous papotons durant tout le trajet. C’est si fluide que j’ai la sensation que nous nous connaissons depuis toujours.
Qu’est-ce que c’est agréable !
Les fenêtres sont ouvertes, l’air n’est ni trop chaud ni étouffant, la température idéale.
[image: ]
Une fois arrivées dans le centre-ville, Charly s’amuse à imiter une guide touristique. Notre voiture passe à quelques mètres de l’iconique opéra, je suis émerveillée. Les gens se prennent en photo devant le monument ; j’en profite, moi aussi, pour immortaliser le moment avec un cliché.
Le premier qui sera dans mon carnet.
— Tu veux que je te prenne en photo ? me propose ma coloc.
— Carrément !
Je lui tends mon portable pendant que je me place proche de la fenêtre. Je tends ma main dehors pour saisir le courant d’air ; naturellement, je me mets à sourire.
Je suis tellement reconnaissante d’être là.
Nous arrivons enfin à destination, et j’insiste pour régler la course. Malgré les oppositions de Charly, celle-ci finit par céder.
— Prête ? me demande-t-elle.
— Toujours.
Mon cœur s’accélère alors que nous nous avançons sur la plage, qui est éclairée par de nombreuses guirlandes colorées. De la musique pop de plus en plus forte me parvient à mesure que nous traversons les groupes de jeunes que ma colocataire salue. Elle a toujours un mot pour chacun d’entre eux, et je fais de mon mieux pour m’intégrer dans les discussions dès que j’en ai l’occasion.
Je plaisante avec les gens que je croise, me présente à eux lorsque c’est nécessaire, puis les salue et repars avec Charly.
Cette dernière me pointe justement un groupe de personnes du doigt.
— Ce sont eux qu’on va rejoindre. C’est, disons… mon petit groupe de cons.
Un sourire se dessine sur mes lèvres alors que nous allons à leur rencontre.
La première à se tourner vers nous est une brune de taille moyenne avec des mèches roses.
— Charly ! s’écrit-elle en sautant dans les bras de son amie.
Elle se tourne ensuite vers moi :
— Tu dois être Nimh ! Bienvenue en Australiiiie ! Je m’appelle Sienna.
— Ravie de te rencontrer, Sienna, lui réponds-je.
— Voici Owens, ajoute-t-elle en pointant du doigt un grand brun qui me fait un clin d’œil. Il y a aussi James !
Le garçon à côté me salue d’un petit signe. Elle reprend :
— Et enfin Lewis, le cliché du secouriste australien.
Je pouffe en observant le blond imiter un sauvetage en mer.
— Je suis ravie de faire votre connaissance, dis-je à l’attention de tous.
Ils hochent la tête puis se mettent à me questionner sur ce que je fais ici. Pendant un bon moment, nous discutons tous ensemble autour des boissons que Charly a apportées. C’est lorsque j’entends l’une de mes musiques préférées que je ne peux plus résister à l’idée de leur proposer de rejoindre la piste de danse.
Les filles acceptent aussitôt de m’accompagner et, bouteilles à la main, notre groupe rejoint la piste improvisée sur le sable.
J’aime sentir mon corps se déhancher au rythme de la musique.
J’aime sentir que je suis vivante.
Alors que je me mets à hurler avec mes nouvelles amies les paroles d’une chanson de The Weeknd, je me sens tellement joyeuse.
Nous passons une bonne heure à discuter brièvement avec ceux qui nous entourent. Plusieurs personnes me demandent d’où je viens, et pourquoi j’arrive au beau milieu du cursus.
À chacun, je réponds avec enthousiasme, même s’il est parfois difficile pour moi de me faire comprendre à cause du bruit. Au moins, je travaille mon anglais à force de chercher des synonymes.
Me sentant fatiguée, je préviens Charly que je vais prendre un verre de soft au bar.
— Tu veux que je t’accompagne ? crie-t-elle par-dessus la musique.
— Nan, t’en fais pas, reste ici ! réponds-je de la même façon.
Après qu’elle a levé son pouce, je m’écarte de la foule.
Il commençait à faire un peu chaud avec tout ce monde.
C’est assez étrange de me trouver de nouveau dans un endroit où le climat est si différent de Paris. Les saisons ne sont pas les mêmes. Je ne m’en plains pas : je préfère largement cela.
Je fais quelques pas dans le sable en inspirant l’air de l’océan. Avec l’euphorie de la soirée, je n’ai pas pris le temps d’observer réellement ce qu’il se passait autour de moi.
Les groupes se déhanchent et rient, certes, mais le paysage est magnifique. Même si je n’entends pas le bruit des vagues, le reflet de la lune sur celles-ci me permet de constater leur puissance.
Je comprends pourquoi ce pays est réputé pour le surf… Il faudrait que je m’y remette.
Je m’enfonce dans le bar où je commande une limonade. Le barman me tend ma boisson, puis me souhaite une bonne soirée. Je le remercie et cherche du regard un endroit où m’installer au calme. Quelques mètres plus loin, sur le comptoir, est avachi un garçon qui ne doit pas être beaucoup plus vieux que moi.
Ses cheveux blonds trempent presque dans le verre d’alcool qu’il tient fermement.
Je reste scotchée. Quelque chose – que je ne parviens pas à déterminer – m’interpelle.
Il relève la tête, se sentant sûrement observé, et croise mon regard.
Je sens le sol s’effondrer sous mes pieds. Je ne comprends pas ce qu’il se passe. Je suis incapable de bouger.
Je sens.
Je comprends.
Cette douleur.
Mon estomac se noue.
Il détourne les yeux, puis attrape son verre en se levant et disparaît de mon champ de vision.
Je me tiens toujours au milieu de la pièce, immobile, alors qu’autour de moi tout est si rapide. Si fort.
Que vient-il de se passer ?
Pourquoi ce garçon m’a-t-il autant intriguée ?
Qu’ai-je vraiment aperçu en lui ?
Je recule de quelques pas, maladroite, je heurte quelqu’un.
— Excuse…
— Tout va bien ? s’inquiète Charly.
— Ouais, je… je suis juste un peu fatiguée, lancé-je.
— Tu veux qu’on rentre ?
— Nan, t’inquiète, on peut rejoindre les autres.
Elle me scrute. Cherchant sûrement à déceler une émotion contraire à l’enthousiasme que je me suis appliquée à faire transparaître dans ma phrase.
— Bon, alors, c’est parti !
Ma coloc attrape ma main et m’attire vers la foule amassée sur la plage. Je me sens encore un peu étrange, comme bouleversée par l’image de ce garçon.
J’inspire profondément et me décide à passer à autre chose. Je suis avant tout ici pour m’amuser et faire des rencontres.
En plus de ça, toutes les personnes que j’ai croisées jusqu’à présent ont été accueillantes : je ne peux que continuer à m’intégrer.
L’air marin se colle à ma peau, m’offrant un doux sentiment de légèreté.
Avec ma colocataire, nous nous déhanchons sur la musique. Je le sens, cette année va être inoubliable…
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— Cole, souris un peu plus, m’ordonne Christopher, mon agent.
Je me retiens de grimacer. Qu’est-ce que ça me gonfle d’être là ! Malgré tout, je me redresse et plante mon regard inquisiteur en direction de la caméra.
Plus vite je coopérerai, plus vite je pourrai me tirer de l’ambiance électrique du studio. Les flashs réguliers des appareils m’irritent les yeux à cause de la fatigue. Je n’ai clairement pas assez dormi.
La directrice chargée de la campagne publicitaire demande aux photographes de changer de position pour capturer le vêtement dans son ensemble. Elle s’adresse ensuite directement à moi en m’indiquant où me placer. Je m’exécute machinalement.
Mes bras tombent près de mon corps, je redresse le menton, puis pivote de trois quarts.
Pendant une vingtaine de minutes, on enchaîne les poses, et je finis par rejoindre Chris. Il arbore un sourire qui fait ressortir les quelques ridules dans le coin de ses yeux… Quelque chose se trame. Tentant de fuir, je suis stoppé net par un raclement de gorge.
— Ce serait bien, des photos en duo.
Et merde. Je fais volte-face et fixe ses iris gris qui me dévisagent intensément. Même si au fond, je sais que j’ai déjà perdu, je ne cille pas. Je serre mon poing dans ma poche, et aussitôt, son regard glisse sur mon geste que j’espérais discret. S’il reste impassible, il a compris qu’il avait gagné.
Il quitte le premier plateau pour rejoindre le second pendant que moi, je reste figé. Ma respiration s’accélère. C’est trop tard.
Sachant déjà ce qui m’attend, je m’installe, résigné, dans l’un des canapés.
Je fixe mes baskets blanches, immaculées. Ce sont celles de la marque pour laquelle je réalise cette campagne. Je les déteste. Elles sont inconfortables et laides… Pourtant, je ne peux rien dire. Je dois simplement faire ce qu’ils me demandent et ne pas avoir l’air trop exigeant.
Je relève la tête en entendant un rire féminin qui m’est familier.
Son rire.
Un frisson secoue mon corps.
Amber McKenzie.
Célèbre mannequin adulée.
Une peste.
Je reste assis sur mon fauteuil tandis qu’elle et Chris foncent sur moi.
Ses longs cheveux blonds se balancent derrière son dos. Chacun de ses pas la rapproche, me donnant envie de m’échapper en courant.
Je ne peux pas.
Je suis coincé.
Dès l’instant où elle s’installe à quelques centimètres de moi, son parfum à l’odeur de rose me donne un haut-le-cœur. Il complète parfaitement l’image que j’ai d’elle.
— Comment ça va, mon chou ?
Cette fois, je ne peux pas contenir ma grimace. Elle sait que je la hais, donc pourquoi continue-t-elle de faire semblant ? Personne ne va nous filmer à notre insu ici, de toute façon.
Je reste silencieux. Je n’ai pas besoin d’étendre ma pensée. Cela me dégoûte de la savoir si proche.
— Bon, bon, reprend Chris. Cole, tu te bouges, tu souris et tu vas te changer. On va faire des photos en maillot de bain.
Su-per.
Ce que je déteste le plus.
Je suis tout de même sa consigne, car elle me permet de mettre de la distance avec ma partenaire de shooting. J’essaie tant bien que mal de me concentrer sur les explications de la styliste et de sa maquilleuse, mais je suis ailleurs.
— C’est bon pour toi ? me demande la plus âgée des deux.
Je hoche la tête sans réfléchir.
Même si je n’ai quasiment rien écouté, l’organisation est plutôt simple. Les trois tenues sont numérotées dans l’ordre. J’attrape donc le short de bain dans la première pochette, puis me place derrière le rideau.
J’ai à peine le temps de sauter dans le vêtement que la paroi disparaît, les équipes viennent s’occuper de moi.
Mon cœur s’accélère. Ils m’encerclent, me privant de toute intimité.
Leurs mains.
Partout.
Si nombreuses que je ne peux pas les compter.
Je ne sais jamais où donner de la tête, et j’ai la sensation que mon espace privé est envahi. Je reste donc figé en me concentrant sur ma respiration.
Finalement, ils s’écartent tous en même temps pour me détailler du regard. Le rendu semble les satisfaire, puisque hormis une retouche faite avec de la poudre transparente, ils ne modifient plus rien.
Christopher revient me chercher, et ensemble, nous retournons sur le plateau où le décor neutre de tout à l’heure a été remplacé par l’imitation d’une plage.
Des matelas gonflables, des parasols et des jouets ont été ajoutés devant le fond bleu. En plus de tout cela, le sol a été changé. Dans certaines parties du décor, du sable est répandu.
Quelques secondes plus tard, Amber apparaît à son tour. Elle porte un maillot bleu marine échancré ainsi qu’une queue-de-cheval et un maquillage qui donne l’impression qu’elle sort tout juste de l’eau.
Moi, je n’ai même pas pu voir ce à quoi je ressemblais. Pas le temps d’y remédier, on me pousse déjà au milieu du plateau. Les caméras font leur retour tandis qu’on nous demande de nous placer côte à côte.
— Cole, attrape le bassin d’Amber. Et toi, ma puce, tu te blottis contre son torse, OK ?
Je ferme les yeux pour me concentrer. Je fais mon travail ; ensuite, ce sera terminé.
Je passe ma main derrière son dos et la repose sur sa hanche, légèrement plus haut que ce que Christopher espérait, mais je ne veux pas lui en offrir davantage.
— Très bien. (Un sourire satisfait se dessine sur son visage.) Maintenant, souriez, riez, amusez-vous comme si vous étiez les meilleurs amis du monde !
Comme si.
Toute la nuance est là.
Malgré mon agacement, je m’exécute de manière professionnelle. J’ignore les contacts rapprochés d’Amber, qui en fait bien plus que ce qui lui est demandé. Ses mains explorent mon corps comme un terrain de jeu. Sous le regard menaçant de Christopher, je me force à relever la tête en arrière comme si cette dernière venait de faire la blague la plus drôle de tous les temps.
Il n’en est rien.
Ensuite, je m’oblige à la regarder dans les yeux, car je me doute que la marque ne demande pas ces photos en duo sans avoir pour objectif de nous faire passer pour un couple. Je feins un air passionnel, tandis qu’au fond, mon estomac se retourne en fixant son visage aux traits fins.
— Bien, Cole, me complimente mon agent.
Je sais. Je sais ce que vous attendez de moi.
Je me tourne ensuite de trois quarts pour mettre en avant mes muscles. Encore une fois, cela plaît à mon agent ainsi qu’au directeur marketing, qui a l’air de se réjouir à l’idée de cette campagne.
Tant mieux, plus il est satisfait, plus vite je pourrai me casser.
— Il est peut-être temps de changer de tenue, entends-je quelqu’un souffler.
— Oui, t’as raison, répond une autre voix. Bon, vous pouvez aller enfiler le deuxième set, déclare un homme au crâne dégarni.
Sans attendre, je m’écarte de ma partenaire et fonce dans la cabine. Après réflexion, je préfère être assailli par le groupe de préparateurs plutôt que d’être collé à Amber. Ils répètent le même processus que tout à l’heure, puis je rejoins le plateau pour la nouvelle série de photos.
Nous refaisons une dernière fois la même chose avec la troisième tenue avant que je ne sois enfin autorisé à quitter le lieu de tournage.
Je me rhabille seul, au calme. Enfin, la pression retombe plus ou moins.
Je vais pouvoir m’extirper d’ici.
Rapidement, je salue l’équipe puis, sans perdre plus de temps, je m’avance vers la sortie. C’est à ce moment qu’un bras s’agrippe au mien. Son odeur gifle directement mes narines.
— Fous-moi la paix, craché-je en m’écartant bruyamment.
— Oh, Cole…, commence la blonde tandis que je pousse la porte. Ne sois pas bête, je…
J’accélère le pas pour ne pas entendre les sottises qu’elle souhaite me dire. Je ne veux rien savoir. Je ne veux rien entendre de sa part.
Je n’ai envie de me faire chier avec personne, encore moins avec elle.
Je cours presque jusqu’à ma voiture où, une fois à l’intérieur, je me dépêche d’allumer le contact. Lorsque je relève la tête pour m’insérer sur la route, je croise son regard.
Un sourire insolent est plaqué sur son visage, j’en ai la gerbe.
J’enfonce mon pied sur l’accélérateur pour ne plus la voir.
Mon affreuse boule au ventre ne me quitte pas du trajet. Vers dix-neuf heures, je me gare enfin dans la cour de chez mes parents, et rejoins ma mère qui m’attend sous le perron.
— Alors, ce shooting ?
Purée, mais qu’est-ce qu’ils ont tous à me poser des questions irritantes ?
— Super, réponds-je évasivement.
Je la dépasse en avançant dans le hall d’entrée. Elle est toujours sur mes talons.
— Tu dois être fatigué…
Je ne réponds rien. Oui, je suis fatigué de ce taf de merde. Elle doit s’apercevoir de mon ras-le-bol, car elle reprend :
— Viens, Maddy est déjà en train de mettre la table.
Entendre le prénom de ma petite sœur me met du baume au cœur. Je la suis jusqu’à la salle à manger, où je souris en apercevant le petit monstre aux couettes.
Enfin, aujourd’hui, elle porte deux tresses avec un ruban rose qui serre chacune d’elles. En me voyant, elle court vers moi pour me sauter dans les bras. Je l’enlace en souriant.
— Comment ça va, Mad’ ?
— Oh, arrête de m’appeler comme ça, râle-t-elle en s’écartant.
J’éclate de rire avant de lui faire faire un petit tour sur elle-même.
— Mais tu seras toujours ce petit bébé colérique pour moi…
— Cole ! J’ai dix ans maintenant, je suis grande.
Elle se tient droite, la tête tournée vers moi, les mains sur les hanches. Ses yeux bleus me fixent avec un air menaçant qui me donne envie de me marrer de nouveau.
— Pardon, pardon ! C’est vrai que tu mets la table…
Elle laisse échapper un soupir et retourne à sa tâche. Je l’observe un instant, puis gagne la cuisine pour aider ma mère avec les plats.
Je dépose les tourtes à la viande encore fumantes sur la table tandis que nous nous installons tous les trois pour attendre mon père.
— Prêts pour la rentrée ? nous demande notre mère.
— Hmm… J’ai pas trop envie, mais bon…
Après avoir posé ma main sur le bras de ma sœur, je me penche vers son oreille.
— T’inquiète, on est deux.
— Pas de messes basses à table ! rigole ma mère.
— On ne mange pas, se justifie Maddy avec un air faussement innocent qui me fait rire.
— Très bien, très bien, capitule celle qui nous a mis au monde.
La porte en bois de la maison grince.
— Je suis rentré ! annonce une voix grave.
J’entends mon père décharger ses affaires dans le couloir avant de nous rejoindre. Il embrasse sa femme et, sans attendre, se laisse tomber dans la chaise en face de la mienne.
— Hmm, ça sent bon, Isabella.
— C’est moi qui les ai faites ! s’empresse de corriger Madeline, ce qui nous vaut à tous un fou rire.
— Elles sont super alors, tes tourtes, ma puce.
Nous nous servons et mangeons pendant que les pâtes feuilletées sont encore chaudes.
Mon père s’essuie la bouche avec sa serviette, après quoi, il se tourne vers moi.
— Ça a été, au travail ?
— Oui, oui.
Et c’est reparti…
— Tu décroches moins de contrats en ce moment. Tu veux que j’en touche un mot à Christopher ?
Je manque de m’étouffer avec ma bouchée. Nan, surtout pas. 
— C’est la période…
— Mouais. Je me souviens, quand t’étais petit, c’était plutôt l’inverse. Décembre et janvier, c’est le rush.
— Ça doit être une année plus calme…
Ce que je ne lui dis pas, c’est ce que j’ai refusé certains contrats. Mes parents seraient trop déçus… C’est grâce à eux que je suis entré dans le monde du mannequinat et que j’ai pu me faire un nom au sein de celui-ci.
Pourtant, plus le temps passe, moins je me sens à l’aise dans cet univers.
J’étouffe.
C’est devenu trop. Trop anxiogène. Trop extravagant.
Je ne me plais plus autant devant les caméras, et surtout… j’ai peur de croiser Amber en permanence.
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Je range mon cahier de notes au fond de mon sac avant de me tourner vers ma voisine. Nous avons discuté à voix basse durant mon premier cours d’économie. J’ai tout de suite accroché.
— Tu déjeunes maintenant ?
— Nan, j’ai encore une heure de TD, me répond Kelcie.
— Mince, on se retrouve peut-être plus tard alors, lui dis-je en quittant l’amphi.
Elle me fait un petit signe de la main, puis nous partons chacune de notre côté.
Depuis ce matin, je n’arrête pas de parler avec les autres étudiants. Je suis contente de réussir à le faire en étant parfaitement à l’aise. À force, je n’ai pas pu retenir tous les prénoms… Ça viendra.
La file bruyante de la cafétéria m’engloutit, et lorsque vient mon tour, j’avance jusqu’au self où je remplis mon assiette. Plateau en main, je m’éloigne de la foule en balayant les tables du regard, à la recherche d’une place. Je repère Charly avec son groupe d’amis.
Sans réfléchir, je traverse le réfectoire pour les rejoindre en prenant garde de ne rien renverser.
— Nimh ! s’écrie Sienna. Rejoins-nous !
Ouf ! Je suis la bienvenue. Je souris.
— Comment ça va, tout le monde ? demandé-je en me glissant entre les deux filles.
— Comme un jour de reprise ! plaisante Owens en face de moi.
Je relève les yeux vers le brun pour exprimer ma compassion ; c’est alors que je croise le regard du type assis à côté de lui. Il me dit quelque chose…
Oh, merde.
Je sens mes jambes tressauter sous la table. C’est l’homme qui était seul au bar lors de la soirée. Je tourne brusquement la tête, mal à l’aise.
Que fait-il ici ? Il avait l’air si seul l’autre jour.
Je me force à ne pas le regarder et à continuer la conversation comme si de rien n’était.
— Putain, Mattews m’a fait chier pendant tout le CM, se plaint Sienna. Ça fait quatre fois que je le recale, mais il n’a pas l’air de comprendre l’anglais.
— Tu veux que j’essaie de lui dire en français ?
Toute la table explose de rire. Enfin, tout le monde sauf… lui.
L’inconnu a le nez plongé dans son bol. Il n’essaie pas de faire semblant de s’intéresser à la discussion. Même lorsque Owens lui parle, il ne relève pas la tête, se contentant de hausser vaguement les épaules.
Son pote doit d’ailleurs comprendre que cela ne sert à rien d’insister, parce qu’après avoir poussé un soupir, il recentre son attention sur Charly, qui est en train de raconter nos mésaventures de la veille.
Nous sommes toutes les deux sorties en ville après un réveil compliqué et… disons que mon envie d’aller me baigner dans les vagues un lendemain de soirée était loin d’être la plus brillante de toutes.
— Je me tenais le ventre par peur de tout recracher sur Nimh, explique ma coloc.
— Vous avez de ces idées, les filles…, commence James.
Pour toute réponse, Charly lui envoie sa peau de banane à la figure.
— Ouch. Et vous êtes violentes en plus !
— T’as qu’à ne pas être un crétin, rétorque-t-elle.
Je lui adresse un sourire de compassion et nous pouffons.
Face à nos rires, les garçons lèvent les yeux au ciel avant de se mettre à parler du prochain match de baseball. Avec ma main, j’imite une bouche à la manière d’un enfant, ce qui nous fait repartir toutes les deux de plus belle. Cette fois, rejointes par Sienna.
Je parviens enfin à reprendre ma respiration, alors j’en profite pour avaler une bouchée de mon gratin de légumes. C’est meilleur que le self à Paris…
Je termine mon plat en écoutant attentivement les différentes discussions qui m’entourent. J’interviens dès que je le peux. Les garçons ne me croient pas quand je leur explique qu’en France aussi, nous pouvons faire du rugby à l’école. Je suis obligée de sortir mon téléphone pour le leur prouver.
— OK, OK, capitule Lewis. Bon, je crois que je vais devoir y aller. À plus, les gars !
— Salut, Lele, dis-je pour l’embêter.
— Oh non, pas ça !
Il plaque sa main sur son cœur avec un air dramatique.
— Fais gaffe, Nimh, reprend-il, je vais être obligé de croire que tu nous aimes déjà bien.
Je rigole alors que le cliché vivant de l’Australien disparaît derrière la porte du réfectoire.
Une fois le calme revenu, je ressens de l’inconfort, alors je me réinstalle dans mon siège. Rien ne change. Il y a quelque chose qui pèse sur moi… Je relève les yeux et croise rapidement ceux du blond.
J’ouvre la bouche pour lancer la conversation comme je l’ai fait avec tous les autres, mais les mots restent coincés dans ma gorge. J’ai l’impression de ne pas trouver quoi dire. Ce n’est pas normal, ce genre de chose ne m’arrive que rarement.
Au fond de moi, j’ai la sensation que peu importe ce que je trouverai à lui dire, cela ne sera pas ce qu’il souhaite entendre. Il est d’ailleurs presque certain qu’il ne me répondra pas. Il suffit de voir le peu de considération qu’il a eu pour son pote. Alors, pourquoi me répondrait-il, à moi ?
Je ne sais pas pourquoi je me prends autant la tête. Enfin, merde, c’est juste un mec de la fac, je ne devrais pas être aussi intimidée.
Pourtant, je n’arrive pas à m’empêcher de penser qu’il a quelque chose de spécial. Il cache quelque chose. J’en suis certaine. Mais quoi ? Je meurs d’envie de le savoir.
Quel étrange sentiment !
J’inspire une bouffée d’air avant de reprendre la conversation avec les filles.
— Je crois que je ne vous ai même pas demandé, mais vous étudiez quoi exactement ?
— Droit pour moi, me répond Sienna.
— Neurosciences, déclare Charly.
— Oh, putain, mais meuf, t’es un génie ! C’est tellement galère ce truc, en France.
— Ah ouais ? Je ne sais pas, je trouve juste ça intéressant, m’explique-t-elle.
— « Je trouve juste ça intéressant », répété-je en riant.
Sienna balaie une de ses mèches roses sur le côté en balançant sa tête en arrière. Je crois que j’aime vraiment bien ces filles.
— Oh, d’ailleurs, j’ai oublié de te présenter l’aigri de la bande, me chuchote-t-elle à l’oreille.
Je lève un sourcil interrogateur pendant qu’elle tourne sa main vers le blond en face.
Et merde.
— Colebee, en chair et en os. C’est mon meilleur ami.
Je souris bêtement, parce que je ne trouve rien d’autre à faire.
— Il peut être aimable… parfois. Mais bon… c’est rare, ces derniers temps.
Je hoche la tête. Ne sachant pas trop quoi ajouter. Ce serait vraiment bizarre de me tourner vers elle et de lui dire que je trouve son pote extrêmement attirant. Enfin, pas au sens physique – même si je dois reconnaître qu’il est pas mal en son genre –, mais plutôt émotionnellement.
Il a retourné mon estomac la première fois que je l’ai vu, et il continue. C’est comme… un lien d’âme.
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Les filles pouffent de rire de l’autre côté de la table. Il a fallu que le seul pote que j’arrive à peu près à supporter aujourd’hui soit le premier à se tirer.
Je laisse reposer mon dos contre le dossier de la chaise.
Cette journée est vraiment merdique.
Pitié, qu’elle se termine vite et que je puisse retourner me rouler dans mes couvertures.
Je reconnais la meuf de l’autre soir avec Sienna et Charly. Cette fois, ses cheveux sont détachés, ses vêtements plus amples.
Nos regards s’accrochent. Se lâchent. Reviennent.
Je baisse les yeux vers mon bol de nouilles qui, à force d’être remué sans être mangé, est devenu complètement froid. Je laisse reposer la cuillère tandis qu’un soupir m’échappe.
Qu’est-ce que je me fais chier ! Les vannes à deux balles et histoires sans intérêt qu’échangent Owens et James me passent au-dessus.
Putain, pourquoi ne se rendent-ils pas compte qu’il y a plus important que le dernier ragot du campus ?
Je meurs d’envie de me barrer, mais tout le monde sait très bien que je finis les cours à onze heures le lundi, je ne suis donc pas pressé. Je devrais prétexter un rendez-vous à l’agence… Pour une fois, ça me servirait.
— Cole !
Je sursaute en entendant la voix de Charly.
— On va bientôt retourner en cours, mais euh… elle a fini et, enfin… est-ce qu’il y a moyen que tu la raccompagnes jusqu’à la résidence ? Je ne suis pas sûre qu’elle connaisse le chemin.
Je ne peux pas refuser, sinon, je vais passer pour un connard. Fait chier. J’ai tout sauf envie de me la traîner toute l’après-midi.
La nouvelle est bruyante.
Extravagante.
Et extrêmement intrusive. C’est vrai quoi, j’ai vraiment l’impression qu’elle se permet de dire tout ce qu’elle pense, sans filtre. Et au lieu d’agacer les autres, ils la trouvent géniale.
— Cole ? me redemande mon amie en voyant que je suis perdu dans mes pensées.
— Ouais, OK.
— Cool, t’es super ! me remercie-t-elle.
Sur ces mots, elle et le reste de mes potes attrapent leurs plateaux pour quitter la table. Me laissant seul avec la Française.
Su-per.
Cette journée ne pouvait pas être pire.
Je fixe mes chaussures en priant pour que celle que je suis chargé de chaperonner décide d’elle-même de s’en aller.
Malheureusement, ça a l’air d’avoir l’effet inverse. Je l’entends décaler son plateau avec la délicatesse d’un éléphant, puis bouger à son tour sur le banc, jusqu’à se planter face à moi.
— Cole, c’est ça ?
— Colebee pour toi, grincé-je entre mes dents.
Elle a un mouvement de recul face à ma froideur. À peine perceptible. Son nez l’a trahie en se retroussant.
— Cool. Cool. Colebee, alors. T’étudies quoi ?
Son ton enjoué est de retour. OK. Changement de stratégie. Le mieux est de ne rien dire, elle finira par se taire toute seule. Je sors mon téléphone sur lequel je lance une vidéo. J’avais déjà mes écouteurs vissés dans mes oreilles, mais cette fois, du son s’en échappe.
Les coups d’œil indiscrets de la Française m’empêchent de me concentrer. Mon doigt tapote nerveusement le bord de l’écran.
— Ce mec est connu même en France, s’exclame-t-elle. J’ai regardé toutes ses vidéos !
Super… Je quitte la page pour lancer autre chose.
— Tu devrais regarder celles de Maghla, c’est vraiment sympa !
J’étouffe un grognement, puis augmente le volume pour faire disparaître le son de sa voix.
— Bon, écoute, je pense qu’on est juste partis du mauvais pied tous les deux, mais on pourrait bien s’entendre…
— Non, la coupé-je.
Je saisis mon plateau et me lève dans la foulée. Je crois bien que le seul moyen de la faire taire est de s’en débarrasser.
— Je te ramène ! lui balancé-je par-dessus mon épaule.
Je ne prends pas la peine de me retourner, et trace directement jusqu’à l’endroit prévu pour le tri. C’est seulement à ce moment-là qu’elle me rattrape en courant.
La jeune femme a une moue perplexe, mais au moins, elle ne parle plus à tout va. À la place, elle passe frénétiquement ses doigts dans ses boucles.
Je décide qu’il vaut mieux que ce soit ça. D’un signe de la main, je l’invite à me suivre vers la sortie du campus. Nous dépassons la fontaine du parc en silence.
Parfait. Elle a enfin abandonné.
J’arrive au niveau des scooters et m’avance vers le mien. Je sors de la caisse le casque que je garde toujours au cas où j’aurais besoin de ramener quelqu’un.
Après lui avoir montré comment le placer correctement sur sa tête, je détache le deux-roues puis lui tends des gants de protection. J’inspire un coup. Je dois lui expliquer comment faire, au moins…
— Bon, tu te tiens à ma taille, OK ?
Elle hoche la tête et, puisque je vois qu’elle va se remettre à parler, je descends la visière pour étouffer le bruit.
J’enjambe ma bécane sans me retourner. Je lui fais ensuite signe de grimper à son tour.
Elle se colle comme prévu à ma taille, et aussitôt, son parfum m’envahit. Une odeur de vanille, je crois…
Les notes me restent en tête.
En démarrant le contact, je lui désigne les cale-pieds.
Enfin, je m’engage sur la route. Le vent soulève le bas de mon t-shirt à mesure que j’accélère. Même si elle m’insupporte, je ne voudrais pas qu’il lui arrive quelque chose, je reste donc très prudent pour ne pas lui faire peur.
Je choisis d’emprunter les rues les plus calmes plutôt que l’artère principale. La vue est plus jolie.
— J’adore, c’est magnifique ! s’exclame-t-elle.
J’ignore sa remarque, concentré sur la route.
— J’ai toujours rêvé de venir en Australie. Toi, en revanche, tu dois rêver d’un truc aussi froid que le Groenland.
Elle se marre, tandis que moi, ses réflexions recommencent à m’irriter.
— Nan, en vrai, comment fais-tu pour être avec un groupe aussi extraverti si tu tires tout le temps la gueule ? Comment es-tu devenu pote avec eux ?
Mon cœur s’accélère. Mais ferme-la, pitié. 
— Ou alors, c’est une histoire d’amour qui t’a fait devenir comme ça…
Elle s’arrête quelques secondes avant de reprendre :
— Ouais, ça serait bien ton genre.
Mon genre ? Elle ne me connaît pas.
Pas du tout.
Mes mains sont moites. Mon cœur tambourine.
J’inspire un coup pour ne pas commettre d’erreur de conduite à cause de la colère qui pulse dans mes veines.
Je repère une épicerie sur le côté, je décide de m’y arrêter.
— T’es sûr que…, commence-t-elle.
— Tais-toi.
Je descends du scooter et fonce à l’intérieur de la boutique. J’ai besoin de faire quelque chose pour ne pas exploser. Sans réfléchir, j’achète un paquet de chewing-gum à la caisse.
Une fois le montant réglé, je prends une profonde inspiration. Allez, Cole. Il ne reste qu’une dizaine de minutes de route. Je retourne auprès d’elle et lui balance la boîte.
Elle hausse un sourcil.
— Pour que tu la fermes.
Ses yeux s’écarquillent.
— Si c’est ça, je préfère rentrer toute seule.
— Non.
— Comment ça, non ?
— Charly me tuerait.
La brune lève les yeux au ciel.
— Alors, tu vas supporter mes bavardages.
Son sourire insolent me crispe.
— T’as gagné.
En soupirant, je sors mon portable de ma poche pour composer le numéro d’un taxi auquel je transmets ma localisation. Je me tourne ensuite vers la Française pour lui demander de me rendre les protections.
Elle semble prise au dépourvu, mais me les tend finalement.
— Je…
— C’est bon, vaut mieux que tu t’arrêtes là.
Elle ouvre la bouche une seconde. Je la fixe avec un air menaçant. Elle la referme et se tourne de l’autre côté.
Quelques minutes passent.
Silencieuses.
Enfin, le taxi apparaît au bout de la rue. Je règle la course, la regarde monter dedans puis me tire.
Je regagne la route principale où je conduis à toute vitesse jusqu’à ma propre colocation. Je monte les marches quatre à quatre, et m’enferme dans ma chambre pour ruminer.
Tant pis si Charly me fait la gueule, ça me fera des vacances.
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Les buildings défilent à toute vitesse sous mes yeux. Le taxi s’est engagé sur la route principale sans que j’aie eu le temps de dire quoi que ce soit.
Pourquoi s’est-il autant énervé ? Je pensais qu’il finirait par se détendre si je continuais de lui parler et de blaguer, mais je crois bien que cela a eu l’effet inverse.
Ce mec est vraiment dérangé !
Mon attention se reporte sur l’extérieur. Quitte à être là, autant en profiter.
— Pouvez-vous me déposer ici ? demandé-je au chauffeur.
Il se passe quelques secondes avant qu’il n’active le voyant permettant de communiquer d’un côté à l’autre de la vitre.
— M. Richardson m’a demandé de vous déposer à la résidence.
— Je comprends, mais cela ne prolonge pas l’itinéraire, au contraire.
— Navré, mais je dois suivre les consignes de mon client.
C’est une blague ? Donc maintenant, je suis séquestrée dans cette voiture.
Je sors mon téléphone et pianote furieusement un message à Charly pour lui expliquer la situation. Putain, pourquoi a-t-il fallu que ce soit le seul de la bande à ne pas avoir cours le lundi après-midi ?
J’ai envie de hurler de rage. Je suis idiote d’avoir cru que ce mec pouvait avoir quoi que ce soit en commun avec moi.
Il n’a aucun problème dans la vie. Enfin, si, celui d’être un minable.
Je repose mon téléphone sur mes genoux en soupirant, mon regard se porte sur les buildings qui m’entourent. J’appuie sur le bouton pour descendre la vitre et profiter de l’air frais. Il fait flotter les boucles que j’ai texturées ce matin.
Nous arrivons enfin à destination. Je saute en dehors du taxi.
— Merci ! lancé-je au conducteur tout en fonçant droit vers l’appartement.
Je gravis les marches en vitesse avant de m’enfermer dans la coloc. Je retire mes baskets, puis me laisse tomber dans le canapé. Après avoir fixé quelques secondes le plafond, je me relève d’un bond. Je ne vais pas perdre bêtement mon temps. J’ai une ville à visiter, après tout !
Remotivée, j’enfile une tenue plus adaptée à une promenade puis claque la porte derrière moi.
En bas de l’immeuble, je sors mon téléphone de la poche de mon pantalon pour consulter le trajet. En route !
Après quelques minutes de marche, je repère une trottinette sous un arbre.
Me voici donc lancée sur le deux-roues en direction du célèbre Harbour Bridge. Tout le long, je slalome entre obstacles et piétons afin d’éviter de causer un accident. J’arrive finalement à bon port – miraculeusement vivante – où je repose l’engin.
Je me décide à prendre un selfie devant la vue pour l’envoyer à ma meilleure amie. J’ajoute en légende : « Aucun mort ni blessé, j’ai fait fort. » Elle se marrera sûrement, car la dernière fois que nous en avons utilisé une, j’ai malencontreusement grillé une priorité… à la police.
Ce doux souvenir m’arrache un sourire. Ici, je vais en créer plein d’autres.
L’imposante structure métallique sur laquelle traversent piétons et automobilistes s’étale au-dessus de ma tête. Je me déplace sur le pont, le sourire aux lèvres. Sous mes pieds, les vagues s’agitent dans une mélodie réconfortante que mes tympans connaissent par cœur. Les nuances de bleu, de vert et de turquoise sont sublimes.
C’est merveilleux. Encore plus impressionnant que ce que j’imaginais.
De l’autre côté du pont, je tombe sur un marchand de glaces.
— Quel est votre parfum préféré ? demandé-je au vendeur.
Le jeune homme réfléchit avant de désigner du bout du doigt un sorbet à la mangue.
— Parfait, alors mettez-m’en deux boules ! Et une à la vanille, s’il vous plaît.
Il les prépare avec soin devant moi, puis je règle en arrondissant le montant pour laisser un pourboire. Après lui avoir souhaité une bonne journée, je reprends ma découverte des environs. Les panneaux touristiques indiquent que le jardin royal botanique se trouve seulement à un mile à pied.
Chouette, je pourrai m’y installer pour lire un roman !
La ville est animée pour un lundi après-midi. De nombreux enfants sont en train de jouer au football sur la pelouse. Ça me démange de les rejoindre. Après tout, je suis toujours partante pour m’amuser. Lorsqu’une balle atterrit juste à côté de mes pieds, je n’hésite donc pas à la renvoyer. L’une des fillettes me sourit, alors je lui adresse un signe en retour avant de poursuivre mon chemin.
Je trouve enfin un petit coin ombragé dans le parc où je m’installe en sortant ma liseuse.
Rapidement, je suis immergée dans l’histoire de Madeline et Jayden, deux athlètes olympiques qui se détestent et sont forcés de s’entraîner ensemble. Je ne m’arrête que lorsque mon téléphone vibre.
Charly.
— Nimh ! Je suis désolée pour le comportement de Cole ! Où es-tu ? Tout va bien ?
— Ça va, ça va ! la rassuré-je. J’étais énervée tout à l’heure, mais ce n’est pas si grave. Je suis au Royal Botanic Gardens.
— Nan, il abuse. Si j’avais su, j’aurais demandé à quelqu’un d’autre… Il est tellement bizarre en ce moment…
Je me redresse, intriguée.
— Comment ça, « bizarre » ?
— Je veux dire… Colebee n’est pas quelqu’un de distant ni de froid, au contraire… Avant, il était toujours le premier à divertir les autres, à rire, à plaisanter, mais depuis mars dernier, il n’est plus le même.
— Hmm.
— Enfin, ça n’excuse pas son comportement ! reprend-elle.
Mes doigts tressautent sur ma cuisse.
— Si tu me dis qu’il n’était pas comme ça avant, c’est qu’il doit y avoir une raison…
— Bien sûr ! J’en suis persuadée ! Mais il ne nous dit rien !
Je mordille ma lèvre inférieure.
— Je vois…
Un court silence s’ensuit.
— Bon, bref, tu me rejoins à l’appart ?
— Yes ! À tout de suite ! lui dis-je en me relevant.
Elle raccroche, me laissant seule avec cette question qui me hante.
Qu’a-t-il pu lui arriver ?
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COLEBEE
Quatre ans plus tôt
 
L’eau ruisselle le long de mon corps pendant que je m’avance sur la plage pour rejoindre mon groupe de potes.
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